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  Pour Elizabeth Bewley,

    tant d’années et tant de raisons.




  
    Voir un monde dans un grain de sable

    Et un paradis dans une fleur sauvage.

    Tenir l’infini dans la paume de la main

    Et l’éternité dans une heure…

    WILLIAM BLAKE

  




  
    
      
        Chères lectrices, chers lecteurs,

        À un moment donné, dans l’histoire qui suit, nous allons parler un peu de numérologie (je vous promets qu’il ne s’agit pas là d’un spoiler !). Et, comme il me semble que certains d’entre vous pourraient ne pas être familiers de cette méthode de divination très ancienne, je me suis dit que j’allais vous fournir une petite introduction, histoire que vous puissiez déterminer votre nombre de chemin de vie et voir si ce que dit la numérologie s’applique à vous.

        Bien entendu, si vous n’avez pas envie de vous lancer dans ce calcul (je comprends très bien, je ne suis pas fan de maths non plus), vous pouvez sauter ce passage. Franchement, ça n’enlèvera rien à votre plaisir de lecture. 

        Mais si vous choisissez de le faire, venez me trouver sur Instagram @alyson_noel et dites-moi si votre nombre de chemin de vie vous correspond !

        (Pour ma part, je suis un 8…)

      

    

  




  
    Numérologie : calculer et comprendre la signification de votre nombre de chemin de vie

    
      De la même façon que votre signe solaire en astrologie, votre nombre de chemin de vie détermine vos forces, vos faiblesses, vos centres d’intérêt, vos dons, vos objectifs, vos rêves ainsi que le ton général de vos expériences et votre mission dans l'existence.

      Pour le calculer, additionnez tous les chiffres de votre date de naissance (jour, mois, année complète), et continuez à réduire le total jusqu’à ce que vous n’ayez plus qu’un seul chiffre – sauf si vous obtenez les nombres 11, 22 et 33, qui sont des maîtres nombres et doivent être conservés tels quels.

       

      Par exemple :

      Date de naissance : 24 mai 2004, soit 24/05/2004

      2 + 4 + 0 + 5 + 2 + 0 + 0 + 4 = 17

      et 1 + 7 = 8

      Donc, le nombre de chemin de vie pour cette date de naissance est le 8.

       

      Et maintenant que vous connaissez votre chiffre, qu’est-ce que ça veut dire ? 

    

  




  
    
      Chemin de vie 1 (10/1, 19/1) : Si vous êtes un 1, vous êtes du genre à agir. Vous avez confiance en vous ; vous faites preuve d’indépendance et d’initiative, et vous avez des dispositions naturelles de meneur. Dans un groupe, vous êtes la personne qui démarre les projets et veille à ce qu’ils aillent jusqu’à leur terme.

       

      Chemin de vie 2 (11/2, 20/2) : Les 2 sont naturellement doués pour le relationnel et la coopération, capables de créer de l’harmonie dans les situations où c’est nécessaire. Si vous êtes un 2, vous êtes sensible aux énergies et réputé pour votre forte intuition ; c’est à vous que s’adressent les amis qui ont besoin de conseils.

       

      Chemin de vie 3 (12/3, 21/3) : Les 3 sont très portés sur la communication – que ce soit à l’oral, à l’écrit, ou sous une forme d’expression artistique (dessin, danse, musique…). Si vous êtes un 3, vous prenez plaisir à vous exprimer, et vos créations sont connues pour inspirer les autres.

       

      Chemin de vie 4 (13/4, 22/4, 31/4) : Les 4 aiment les approches pragmatiques. Ils sont logiques et ordonnés, avec une énergie très ancrée dans le sol. Si vous êtes un 4, vous avez sans doute une aura de calme et une influence stabilisante sur votre entourage. Vous êtes l’ami sur qui les autres peuvent compter.

       

      Chemin de vie 5 (14/5, 23/5, 32/5) : Les 5 ne vivent que pour la liberté et l’aventure. Si vous êtes un 5, vous avez probablement soif d’apprendre, et vous êtes curieux de découvrir… à peu près tout. Les 5 sont d’éternels étudiants qui adorent voyager.

       

      Chemin de vie 6 (15/6, 24/6, 33/6) : Si vous êtes un 6, vous êtes sans doute la personne à qui s’adressent ceux qui ont besoin d’aide et d’apaisement, ou juste d’une oreille à qui parler ou d’une épaule sur laquelle s’appuyer. Les animaux comme les humains sont naturellement attirés par votre énergie bienveillante et protectrice.

       

      Chemin de vie 7 (16/7, 25/7, 34/7) : Les 7 sont les investigateurs et les analystes, ceux qui creusent profondément pour aller jusqu’aux racines d’un problème. Si vous êtes un 7, vous ne jurez que par la recherche, car vous savez mieux que quiconque que les détails sont la clé de la compréhension.

       

      Chemin de vie 8 (17/8, 26/8, 35/8) : Si vous êtes un 8, vous aimez probablement faire la liste de vos objectifs pour pouvoir les rayer une fois que vous les avez atteints. Votre travail acharné vous permet souvent d’obtenir le statut, la richesse et le succès dont vous avez toujours rêvé.

       

      Chemin de vie 9 (18/9, 27/9, 36/9) : Les 9 sont les vieilles âmes d’un groupe. Leurs tendances altruistes et humanitaires les poussent à servir l’intérêt collectif plutôt que leurs désirs individuels. Si vous êtes un 9, vous avez une vision d’ensemble des choses, et les gens sont attirés par votre sagesse.

       

      Maître nombre 11 (11/2) : Comme les 2, les 11 sont axés sur la communication et la connexion, mais à un niveau bien supérieur. Si vous êtes un 11, vous avez un tempérament créatif et artistique ; votre forte intuition est souvent le produit de vos expériences de vie intenses.

       

      Maître nombre 22 (22/4) : Le maître nombre 22 est la version survitaminée du 4, avec des capacités créatives en sus. Les 22 sont des architectes qui concrétisent leurs visions. Si vous êtes un 22, vous êtes sans doute passé maître dans l’art de transformer les épreuves en or.

       

      Maître nombre 33 (33/6) : Avec la vibration protectrice du 6 et deux fois les talents pour la communication du 3, les 33 sont des enseignants incomparables et des visionnaires inspirés. Si vous êtes un 33, vos amis comme les inconnus que vous croisez sont attirés par votre présence extraordinairement apaisante.

    

  




  
    UN PEU D’HISTOIRE

    
      La machine d’Anticythère : Ce mécanisme à engrenages de bronze, originaire de la Grèce antique et actionné manuellement, est sans doute le plus vieil exemple d’ordinateur analogique. Il servait à calculer des positions astronomiques et prédire les éclipses des décennies à l’avance. Beaucoup de ses pièces ont disparu, notamment le coffret de bois qui le contenait, les manivelles qui servaient à faire tourner les rouages manquants, une série de pierres qui représentaient le Soleil, la Lune et diverses planètes, des cadrans rotatifs et bien d’autres encore. La plupart de ses inscriptions cachées n’ont encore jamais été traduites.

       

      Les écoles de mystère égyptiennes : Ces sociétés de l’Antiquité détenaient des connaissances mystiques qu’elles protégeaient dans l’enceinte des temples. Elles transmettaient leurs secrets au sein de la prêtrise et en interdisaient l’accès au commun des mortels.

       

      Les tarots : On estime que le plus vieux jeu de tarot qui existe encore, connu sous le nom de tarocchi Visconti-Sforza, a été fabriqué en Italie du Nord au XVe siècle, sur une commande du duc de Milan Francesco Visconti. Les vingt-deux arcanes majeurs représentent le parcours allégorique d’un jeune homme qui meurt symboliquement avant de renaître. À l’origine, le tarot était un jeu de salon, mais, vers la fin du XVIe et au début du XVIIe siècle, on a commencé à l’utiliser comme un outil de divination.

       

      Henricus Martellus : En 1491, ce cartographe allemand a créé un planisphère représentant l’Europe et la Méditerranée qui est probablement celui dont se servit Christophe Colomb pour sa traversée de l’Atlantique. La technologie moderne a récemment permis de découvrir des annotations jusque-là dissimulées ou indéchiffrables sur la carte d’origine.

       

      Toutes les œuvres d’art mentionnées dans ce roman existent réellement. 

    

  


PROLOGUE
Le Gardien du Temps
BASILIQUE ROYALE DE SAINT-DENIS, FRANCE 1741


Je me réveille dans un gouffre de ténèbres, la pointe froide d’une dague piquant mes poignets entravés.
— Debout ! crie une voix. Plus vite ce sera fait, plus vite je pourrai repartir !
D’un seul coup de lame, les cordes qui m’immobilisaient les mains tombent à terre.
Je grogne et fléchis mes doigts tandis que l’on m’empoigne pour me mettre brutalement debout. La secousse déclenche une vague de nausée si violente que je me plie en deux et dégobille le contenu de mon estomac.
— Seigneur Dieu ! s’exclame mon ravisseur avant d'arracher le bandeau de mes yeux et de me donner un coup sur la nuque. Regarde ce que tu as fait !
Une douleur brûlante me traverse le crâne ; du moins, le brouillard de la sédation commence-t-il à se dissiper. Vacillant sur mes jambes, je me concentre sur les souillures qui maculent les bottes noires bien cirées de mon ravisseur.
Des bottes neuves, pas encore faites. Seuls des gens très jeunes, très vaniteux ou manquant cruellement d’expérience portent des chaussures comme celles-là. En levant la tête, je comprends que mon ravisseur cumule les trois. Le regard bleu qui soutient le mien appartient à un garçon de quatorze ans tout au plus.
Chez moi, il serait considéré comme un gamin, couvé par ses parents et soumis à des lois conçues pour le protéger précisément contre le genre de personnes pour lesquelles il doit travailler.
Mais ici…
Je jette un coup d’œil à la ronde, essayant de deviner où je suis. Je sais en revanche pourquoi j’ai été enlevé.
Deux garçons m’ont sauté dessus dans la rue et planté une aiguille dans le bras. Juste avant de perdre connaissance, j’ai vu que l’un d’eux portait la marque, ou du moins l’ébauche du symbole, mais il ne m’est pas venu en aide. Et même si un seul garçon me fait face en ce moment, ça ne signifie pas que l’autre ne soit pas en train de nous observer.
— En quelle année sommes-nous ? je demande, la pointe d’appréhension dans ma voix trop longtemps réduite au silence résonnant à travers un espace antique et caverneux.
Quelque chose cloche. Cet endroit est bizarre. 
— 1741, crache le garçon.
Donc, c’est vrai. Un frisson me parcourt l’échine tandis que mon souffle s’étrangle dans ma gorge. J’ai entendu dire qu’il était possible de remonter le temps. Et maintenant que ça m’est arrivé, j’enrage de penser que je ne vivrai pas assez longtemps pour le raconter à quelqu’un.
— Tu n’es pas obligé de faire ça, dis-je. On se sert de toi. On t’a envoyé faire un travail de lâche. Tu…
— Silence !
Le garçon agite sa dague. Visiblement, il est impatient de s’en servir. Mais il ne le fera pas tout de suite – pas avant d’avoir obtenu ce qu’il est venu chercher.
Une fois qu’il l’aura, il est peu probable que je réussisse à lui échapper.
Bien que j’aie passé toute ma vie à m’entraîner en vue de ce moment, je suis surpris de découvrir qu’au-delà du regret je n’éprouve qu’une calme acceptation du sort qui m’attend. Est-ce ainsi que mes ancêtres réagissaient lorsqu’ils se trouvaient confrontés au destin d’un Gardien du Temps ? 
Je regarde le garçon dérouler un vieux parchemin et désigner le croquis à moitié effacé d’un squelette qui brandit une vertèbre.
Seigneur. Je prends une inspiration sifflante. J’ai reconnu cette carte instantanément : elle appartenait jadis à Christophe Colomb. Même si le symbole n’a été ajouté qu’un siècle après sa traversée de l’Atlantique. Mais comment a-t-il bien pu se la procurer ? 
— La lame de la Mort, dit le garçon.
Les yeux brillants, il me prend par l’épaule et me pousse vers une crypte isolée contre le mur du fond.
Bien sûr ! C’est la nécropole royale. L’endroit où les Français ont enterré leurs rois pendant des siècles. Le garçon et ses employeurs (quels qu’ils soient), en interprétant mal le tarot, ont fait le jeu de l'ordre des Gardiens du Temps. Le trésor est sauf. Et pour le moment au moins, il le restera. 
— La machine d’Anticythère est presque achevée. Il ne manque plus qu’une seule pièce.
Malgré son sourire victorieux, le garçon ment. La machine d’Anticythère ne sera jamais achevée. Selon les Gardiens du Temps, elle date de l’époque des écoles de mystère égyptiennes. Nous savons comment fonctionne le temps, et nous avons dédié nos vies à protéger les pièces mêmes que ce garçon convoite.
— Puisque vous avez déchiffré toutes les énigmes, je ne devrais pas pouvoir t’empêcher de remporter la partie. Alors, qu’est-ce que tu attends ?
C’est un défi qu’il ne peut pas relever. Les pièces manquantes sont enchantées : seules les âmes qui en sont dignes peuvent les récupérer. De toute évidence, le garçon ne satisfait pas ce critère.
Il me foudroie du regard.
— Non, le sale boulot, c’est pour toi. Sauf si tu préfères que je fasse venir ta fille pour le terminer.
Mon sang se glace. Je me suis donné beaucoup de mal pour préserver le secret de son existence. Même les autres Gardiens du Temps ignorent que j’ai une fille. Alors comment l’a-t-il appris ? 
— Il est temps pour toi et pour tes frères de nous remettre les pièces et de rendre la machine d’Anticythère à l’humanité, à qui elle appartient de droit ! aboie le garçon.
Tant de mensonges dangereux dans cette phrase ! Mais un seul argument compte à mes yeux.
— Ce n’est qu’une enfant ! je crie.
— Plus pour longtemps. Nous pouvons aller la chercher dans le futur, ou attendre qu’elle grandisse. À toi de décider si tu veux lui épargner ça.
Ils peuvent voyager dans le futur ? J’en doute. Mais, manifestement, rien ne les empêche d’attendre.
— Je vais aller chercher la pièce, dis-je d’une voix tremblante. Ne mêlez pas ma fille à ça.
Les yeux plissés, je détaille le tombeau du roi Dagobert et les trois panneaux sculptés au-dessus, qui racontent l’histoire de l’ermite Jean.
Dans les premiers tarots, l’illustration de la carte de l’Hermite – également appelée le Temps – représentait un vieil homme portant un sablier. Les tarots modernes ont remplacé ce dernier par une lanterne. Une fois de plus, le garçon et son employeur ont fait notre jeu. Néanmoins, deux choses sont claires.
Mon ravisseur n’a aucune intention de me laisser vivre.
Et ma fille n’est plus en sécurité.
Mais… si je parviens à gagner assez de temps, la fenêtre de voyage se refermera peut-être, laissant le garçon prisonnier d’une époque qui n’est pas la sienne.
Ça ne sera pas ce qu’on appelle une fin heureuse, mais c’est le mieux que je puisse faire.
Je me mets au travail, faisant durer mes efforts pour déplacer la dalle. Mais le garçon finit par s’impatienter. Il me pousse sur le côté et la fait basculer à terre. La pierre se brise en mille morceaux.
— Elle n’est pas là ! crie-t-il en me piquant le cou avec sa dague.
— Elle est enchantée, je lui rappelle, les dents serrées. C’est bien pour ça que tu m’as amené ici, non ?
Aux yeux d’un profane, le tombeau semblerait presque vide. Mais les Gardiens du Temps sont tout sauf des profanes. Quand je regarde à l’intérieur, les années se disloquent pour révéler l’endroit où, des siècles auparavant, un de mes frères a dissimulé le leurre d’or étincelant.
Plongeant une main dans le tas de tissu pourri et de vieux ossements, je referme les doigts dessus et infuse à la boule dorée un message énergétique que seule ma fille pourra déverrouiller. Bien que j’aie déjà commencé à lui enseigner ce qu’elle aura besoin de savoir si jamais ils la trouvent, je prends conscience que je m’y suis pris trop tard. Que j’ai procédé trop lentement. J’ai bêtement cru posséder en abondance la seule ressource qui finit toujours par manquer à tout le monde, celle qu’on ne peut ni acheter ni conquérir.
Le temps. 
Pourtant, ce garçon et celui qui l’emploie sont décidés à attendre. Pour eux, la boule dorée est un pas supplémentaire vers le pouvoir ultime.
Pour moi, c’est ma dernière chance de finir ce que j’ai à peine commencé.
Quand le garçon trouvera ma fille – et je sais qu’il y parviendra un jour –, je ne peux qu’espérer que cela l’amènera à découvrir cet objet.
— Qu’est-ce que tu fiches ?
Le garçon tente de s’emparer de la boule, mais je le bouscule de l’épaule et m’élance vers la sortie.
J’aurais tant de choses à lui apprendre sur l’héritage des Gardiens du Temps. Comment gérer le Disloquement, son don pour voir à travers le temps. Un don qui ne s’est manifesté que récemment.
Elle était terrifiée quand ça s’est produit. Et même si je me réjouis d’avoir été là pour l’aider, je regrette profondément de ne jamais avoir pu lui montrer comment le contrôler, et encore moins lui expliquer qu’un jour, bientôt, elle devra l’utiliser contre nos adversaires.
Mais à présent, il est trop tard. La seule chose que je puisse lui laisser, c’est un aperçu du visage de ce jeune ennemi aux yeux bleus.
Je n’ai fait que quelques pas quand la pointe de la lame fend l’air et se plante dans mon dos.
La douleur est immédiate. Elle me plaque au sol tandis que le garçon s’approche par-derrière, dégage sa dague et m’arrache la boule dorée de la main.
— Tu as été assez bête pour croire que tu t’en tirerais, vieil homme ?
Avec une grimace méprisante, il se plante au-dessus de moi, lève son arme ensanglantée et la plonge profondément dans mon cœur.
En un instant, ma vision s’étrécit, et le monde commence à s’estomper. D’un regard voilé par la douleur, je fixe le garçon et lance :
— Et toi, tu as été assez bête pour croire que je te donnerais la vraie ?
Dans mon dernier souffle, je vois toute couleur refluer de son visage. Puis je ferme les yeux et bascule dans l’oubli.
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      Natasha

      UN LYCÉE DU SUD DE LA CALIFORNIE AUJOURD’HUI

    

  

  
    – Putain, je déteste cet endroit.

    Mason secoue la tête et écrase avec sa fourchette en plastique un magma d’avocat, de quinoa et de patate douce, plus un bloc blanc soyeux qui est probablement du tofu. Je reconnais un des buddha bowls les plus populaires du café végan où nous travaillons. Une fois que Mason a fini de tout mélanger, je trouve que ça ressemble à la version adulte des petits pots pour bébés.

    — Franchement, quel coup tordu du destin m’a fait atterrir ici ?

    D’un geste élégant de son bras brun, il balaie les murs de parpaings désespérément ennuyeux de la cafétéria de notre lycée. Sa collection de bracelets en argent tinte à son poignet tandis que sa main dépasse le comptoir des plats chauds pour s’arrêter sur les tables réservées aux élèves populaires. Celles où je m’asseyais quand j’étais une autre fille qui vivait une autre vie.

    — Je suis à quatre-vingt-dix-neuf pour cent certain que j’ai été échangé à la maternité et que je me retrouve prisonnier du cauchemar dystopique de quelqu’un d’autre.

    Je picore dans le sachet de chips acheté au distributeur. Moi aussi, autrefois, j’aimais me dire que j’avais été échangée à la maternité. Jusqu’à ce que ma mère sorte mon certificat de naissance pour me l’agiter fièrement sous le nez. « Tu vois ? m’avait-elle lancé, rouge et triomphante, en désignant d’un ongle au vernis écaillé son nom et celui de mon père juste en dessous. Que ça te plaise ou non, on t’a fabriquée nous-mêmes. » Je m’étais enfermée dans ma chambre et j’avais pleuré tout l’après-midi.

    — Emmène-moi loin d’ici. N’importe où, mais ailleurs.

    Mason abandonne son déjeuner et s’allonge sur le banc, un bras replié sur son visage ne me laissant voir qu’une paire de lèvres rouges parfaitement dessinées. Dans cette position, il me rappelle une actrice au bord de l’évanouissement dans un film en noir et blanc.

    — Je crève d’ennui, grogne-t-il. Peins-moi un tableau avec des mots.

    C’est un de nos jeux préférés, et je n’hésite pas une seule seconde avant de commencer :

    — On est à Paris. On a la meilleure table à la terrasse du café le plus chic, et on foudroie du regard tous les gens qui osent être mieux habillés que nous. En gros, personne, parce que je porte une robe nuisette en soie avec une étole de fausse fourrure et des boots incrustées de pierreries ; quant à toi, tu flottes dans une tunique brodée, un legging en daim végan et des mules en velours à talons de douze centimètres.

    Il passe sa langue sur ses lèvres.

    — Et qu’est-ce qu’on mange ?

    Contrairement à lui, je ne suis pas branchée bouffe ; je m’en tiens donc aux basiques.

    — Je picore distraitement un pain au chocolat pendant que tu sirotes un café au lait sans lactose mais remarquablement crémeux, qui ne refroidit pas même si on traîne là pendant une éternité.

    — Ça te manque ?

    Mason s’assoit si brusquement qu’il m’arrache à ma vision de Paris.

    — Qu’est-ce qui me manque ?

    — Tu sais, faire partie de tout ça.

    Il passe une main sur son crâne rasé et, du menton, désigne l’endroit où je déjeunais avant de finir à côté de la poubelle de recyclage.

    — Non, je réponds en me détournant très vite pour qu’il ne voie pas que je mens.

    La table ne me manque pas, et la compagnie non plus. Mais la personne que j’étais à l’époque – celle qui se souciait de ses notes et rêvait d’un avenir brillant au-delà de ces couloirs beiges –… elle, oui, elle me manque.

    Je suis sur le point d’ajouter quelque chose quand Mason grogne et rassemble ses affaires.

    — Voilà la reine, dit-il. Je n’arrive pas à croire que tu traînes encore avec elle.

    Je lève les yeux et vois Élodie traverser la cafétéria telle une star foulant un tapis rouge. Tant de gens réclament son attention que ça lui prend beaucoup plus longtemps que ça ne devrait.

    Je hausse les épaules.

    — Elle est fun. Et elle a accès à un tas de trucs cool. Des invitations VIP, les places d’honneur pour les matchs…

    — Des Lakers ? coupe Mason en me jetant un regard pénétrant. Depuis quand tu t’intéresses au sport ?

    — Je dis juste que… tu devrais peut-être lui laisser une chance.

    Il secoue la tête.

    — Crois-moi, je sais reconnaître les mauvaises vibrations, et cette fille, c’est un aimant à problèmes.

    Il hisse la bandoulière de son faux sac de marque sur son épaule. Visiblement, il veut disparaître avant qu’Élodie ne nous rejoigne.

    Je ris pour alléger l’atmosphère.

    — Certains problèmes sont assez drôles.

    Mais ma tactique ne fonctionne pas. Mason se rembrunit.

    — La magie a toujours un prix.

    — Sérieusement, tu me cites Rumpelstiltskin ?

    — J’énonce un fait, point. Un jour, tout ce fun va te rattraper. Si ce n’est pas déjà fait.

    — Et maintenant, on croirait entendre ma mère, je marmonne. (Puis je me souviens que Mason l’a rencontrée la fois où il est passé chez moi sans prévenir.) Ou, disons, la mère de quelqu’un.

    — Il n’est pas trop tard, insiste-t-il en plongeant ses yeux bruns sincères dans les miens. Tu peux encore te ressaisir et faire remonter ta moyenne. Alors, pourquoi tu te conduis comme si le choix ne t’appartenait pas, comme si ce n’était pas toi qui écrivais ta propre histoire ?

    Il a raison, évidemment. Mais ce qu’il ne comprend pas, c’est que je ne suis pas du tout comme lui.

    Mason vit avec sa grand-mère. Elle n’est pas riche, mais elle a de la détermination à revendre – et elle veut que Mason réussisse. Ses notes conditionneront son avenir ; elles paveront la voie d’une vie meilleure dans un endroit plus riant.

    Moi, je pourrais être major de promo que ça ne changerait rien. Je ne peux pas aller à la fac parce que je ne peux pas laisser ma mère. Elle dépend entièrement de moi.

    En approchant de notre table, Élodie chantonne mon nom :

    — Natashaaaaaa !

    Il faut vraiment qu’elle arrête de m’appeler comme ça. Natasha, c’est mon moi d’avant. Le prénom que m’a donné ma mère quand elle rêvait d’un avenir doré pour sa petite fille.

    Nat, c’est celle que je suis devenue après que mon père s’est enfui pour ne jamais revenir, laissant ma mère trop épuisée pour se soucier encore des autres syllabes.

    Mason marmonne qu’il me textotera plus tard, puis détale avant que je puisse tenter de le convaincre de rester. On a passé un marché tous les deux : il ne dit pas (souvent) de mal d’Élodie, et je ne le harcèle pas pour qu’il lui laisse une chance.

    Je sais que je devrais le suivre avant qu’il soit trop tard. Pourtant, je me tourne vers Élodie. Et quand elle me fait coucou avec un large sourire, je me réjouis en secret. Mais je fais semblant de ne pas remarquer tous les regards envieux qui me fixent tandis que la fille la plus cool de l’école se remet à chantonner mon nom.
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    — Na-ta-sha !

    Élodie fait traîner chaque syllabe. Les joues roses et les yeux brillants, elle se plante devant moi dans toute sa gloire adolescente.

    — É-lo-die Blue, je tente de répondre sur le même air.

    Sauf que je chante faux. Mais on dirait un nom de scène – un pseudonyme. Sa mère devait nourrir pour elle des ambitions encore plus folles que la mienne.

    Elle devait aussi être plus efficace, parce que Élodie a vraiment un physique de star.

    Mon regard descend le long de ses pommettes saillantes et de ses lèvres pulpeuses, du genre pour lequel certaines femmes payeraient cher, jusqu’aux seules choses qui m'intéressent vraiment : ses fringues. C’est un des avantages de traîner avec elle – je suis à la mode par association.

    Du temps où ça lui arrivait encore de plaisanter, ma mère aimait dire que j’étais passée directement des livres du Dr Seuss à Vogue. J’aime la haute couture, le design, l’art et le maquillage. Même si je n’ai pas les moyens de me les offrir pour le moment, je fantasme sur le jour où une paire de talons aiguilles à mille dollars et la teinte parfaite de rouge à lèvres me téléporteront dans une toute nouvelle existence.

    Élodie surprend mon regard.

    — Je te le prête quand tu veux. Tu n’as qu’à demander.

    Le plus bizarre, c’est qu’elle est sincère. Élodie se désintéresse des choses aussi vite qu’elle se les procure. Parfois, je me demande combien de temps s’écoulera encore avant qu’elle se lasse de moi et m’abandonne aussi facilement que le kimono en soie qu’elle offre de me prêter.

    Elle fait mine de l’ôter, mais je la retiens d’un geste. Grâce à sa haute silhouette longiligne, prête à défiler sur un podium, le kimono qu’elle porte comme un gilet ouvert par-dessus un débardeur blanc côtelé et un jean délavé lui donne une allure nonchalante. Moi qui n’atteins le mètre soixante qu’en chaussures à talons hauts, j’aurais l’air d’être allée au lycée en peignoir.

    Élodie passe son bras sous le mien et m’entraîne hors de la cafétéria. On longe la rangée de casiers dont la peinture fraîche ne parvient pas tout à fait à dissimuler les graffitis les plus récents.

    — Regarde bien, dit Élodie en tapotant l’un d’eux d’un doigt couvert de bagues. On voit encore le mot « bite » à travers.

    Je lève les yeux au ciel et accélère, mais Élodie me retient par la manche.

    — Pourquoi tu es si pressée ? Tu ne comptes quand même pas aller en cours ?

    Au premier regard, avec ses longs cheveux blonds, son teint de porcelaine, son petit nez retroussé, sa bouche en forme de cœur et ses yeux bleus étincelants, Élodie ressemble à une princesse de conte de fées. Mais je sais d’expérience que Mason a raison : elle est exactement le genre de « mauvaise influence » contre laquelle vos parents vous mettent en garde.

    — Si je sèche, je suis recalée.

    J’ai à peine fini ma phrase que la cloche sonne. Les élèves qui traînaient encore foncent vers leur salle, nous laissant seules toutes les deux dans le couloir.

    Élodie grimace.

    — Rectification. Tu seras recalée de toute façon, et si tu y vas maintenant, tu auras un mot de retard en plus. Et puis, on sait toutes les deux que tu ne bosses pas aujourd’hui. Viens ! insiste-t-elle en tirant sur ma manche. Je connais une boîte où on nous laissera rentrer gratos. On pourra même boire à l’œil, si tu veux bien retirer cet énorme sweat à capuche.

    — Sérieusement ? Tu veux aller en boîte à… – je consulte ma montre – une heure et demie de l’après-midi ?

    Ma voix monte dans les aigus, me donnant l’air aussi outré que ma mère quand le téléphone sonne pendant qu’elle regarde la télé.

    — C’est un club très exclusif, dit Élodie en souriant. J’ai peut-être quelque chose qui va te convaincre…

    Elle me tend son téléphone. Sur l’écran s’affiche la photo d’un garçon aux traits si parfaitement sculptés que quelqu’un a dû abuser d’un filtre à un moment ou à un autre. Il n’empêche que je hoquète à la vue de ses cheveux noirs balayés sur le côté et de ses yeux bleu marine. Il me semble bizarrement familier, mais c’est sans doute parce qu’il me rappelle le genre de mecs que je fréquentais du temps où j’étais populaire.

    Élodie m’arrache son téléphone des mains et le fourre dans son sac.

    — Il s’appelle Brax, et il veut te rencontrer.

    — Ouais, c’est ça. Super crédible, El, je réponds en secouant la tête. Tu es en train de me dire que ce type à la mâchoire retouchée… (D’un geste, je désigne le sac d’Élodie comme si le dénommé Brax habitait là, au milieu de ses tubes de gloss et de ses pastilles à la menthe.)… veut me rencontrer, moi ?

    Elle sourit d’un air ravi.

    — Tu es partante ?

    Je sais qu’elle tente de m’embobiner. Mais entre le regard désapprobateur de mon prof d’histoire et un après-midi dans une boîte louche avec un mec trop beau… le choix est vite fait.

    L’histoire telle qu’on vous l’enseigne au lycée consiste à mémoriser des lieux, des dates et des récits salement édulcorés dans lesquels de vieux mecs blancs accomplissent des exploits héroïques. Impossible de m’y intéresser. Je m’ennuie tellement que j’ai toujours envie de faire la sieste pendant ces cours.

    Mais Élodie ne me laisse même pas le temps de répondre. Elle s’élance dans le couloir en criant :

    — La première à la voiture !

    Sans bouger, je la suis des yeux tandis qu’elle traverse la cour et fonce vers le portail comme si le règlement du lycée ne s’appliquait pas à elle.

    J’aimerais être capable d’expliquer ce qui me lie à elle, ou la raison pour laquelle je m’obstine à ignorer les conseils de Mason. Tout ce que je sais, c’est que ces dernières années il a plus ou moins été mon seul véritable ami – et que pendant très longtemps ça m’a suffi.

    Jusqu’à ce qu’Élodie Blue débarque dans notre lycée un mercredi comme les autres, et que tout change.

    Je me souviens l’avoir regardée bouche bée pendant qu’elle traversait la cour. Elle dégageait tant d’assurance, tant de coolitude sans effort ! En d’autres termes, elle était tout mon contraire. Et je dois admettre que j’étais impressionnée.

    Bien entendu, Mason l’a prise en grippe dès le départ. Il disait qu’il pouvait voir toutes ses couches de pourriture à travers sa façade brillante. Une fois, il l’a même décrite comme un croisement de future gourou, influenceuse Instagram et politicienne véreuse.

    Mais, à mes yeux, Élodie était l’incarnation de tout ce à quoi j’aspirais sans être capable de l’atteindre.

    En quelques jours, tout le lycée était tombé sous son charme. Pourtant, malgré le nombre d’autres filles – et de garçons ! – qui auraient volontiers risqué leur moyenne parfaite pour sécher avec elle, c’était moi qu’elle avait choisie.

    Peut-être parce qu’elle savait que j’avais déjà entamé une spirale descendante, et que personne ne pourrait l’accuser d’avoir compromis mon avenir.

    Peut-être parce que, comme elle me l’a dit une fois, je suis plus maligne que la moyenne, plus jolie que je ne le pense, et que je n’ai pas peur de prendre quelques risques.

    J’avais eu un geste désinvolte, et j’avais marmonné une citation inexacte de Janis Joplin à propos de liberté et du fait de n’avoir rien à perdre.

    Rien de tout ça n’était vrai, évidemment. Quand vous possédez aussi peu de choses que moi, vous ne pouvez pas vous permettre d’en perdre une seule.

    — Allez, bouge ! crie Élodie, recouvrant la voix dans ma tête qui m’exhorte à aller en classe et à remettre ma vie sur les rails.

    Si je n’écoute pas cette voix, je serai seule responsable de ce qui arrivera ensuite.

    Le cœur sur le point d’imploser, j’allonge le pas.

    Un coup de tonnerre gronde au-dessus de nos têtes juste avant que les nuages ne s’ouvrent, libérant des trombes d’eau.

    Je rentre la tête dans les épaules et lève ma capuche.

    Bien entendu, Élodie fait exactement l’inverse.

    La tête renversée en arrière, elle écarte grand les bras comme si elle adorait se faire tremper. La seconde d’après, le portail s’ouvre dans un grincement, et elle fonce vers sa voiture.

    Mes pieds soulevant des éclaboussures dans les flaques, je m’élance pour la rattraper.
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— Je croyais qu’on allait en boîte.
Mon regard fait la navette entre Élodie et le voiturier qui me tient la portière du côté passager tout en me désignant le trottoir de son autre main, comme s’il pensait que j’étais incapable de le trouver moi-même. Élodie est la seule personne de ma connaissance qui se défonce dans des cours de spinning1 mais confie sa caisse à un voiturier pour ne pas avoir à marcher du parking jusqu’à l’entrée quand elle va au centre commercial.
Sans un mot, elle me prend par le bras et m’entraîne à l’intérieur d’un grand magasin chic, au sol de marbre étincelant et aux prix largement hors de ma portée.
Je me dégage de son étreinte.
— J’imagine que ton fameux club est planqué dans un salon d’essayage auquel on n’accède qu’en donnant un mot de passe ? Ou peut-être dans une cave secrète sous le comptoir d’un magasin MAC ?
— Écoute… (Élodie se tourne vers moi si vite que le bout de mes baskets montantes bute contre ses pieds.) Je ne sais pas comment le dire poliment, donc je vais juste le dire tout court.
Elle pose les mains sur ses hanches et prend une grande inspiration théâtrale avant d'ajouter :
— Tu as besoin d’un nouveau look.
Je cligne des yeux. Elle a raison, ce n’était pas poli du tout.
— Je ne veux pas être méchante, mais pour quelqu’un qui s’intéresse autant à la mode, je trouve ça bizarre que tu ne fasses aucun effort, dit-elle en désignant du doigt mon sweat à capuche élimé, mon jean qui poche aux fesses et mes Converse avachies. On dirait que tu fais tout pour te saboter. Franchement, Natasha, je veux juste t’aider.
Je prends ma propre version d’une inspiration théâtrale et la bouscule en passant devant elle. Je m’arrête devant un présentoir de lunettes de marque qui coûtent presque le quart du loyer avec lequel mon père nous a plantées. Mais j’en essaie quand même une paire, juste pour m’amuser.
— J’ai entendu dire qu’avant tu te sapais convenablement. Mais je ne suis pas certaine de le croire.
— Je comprends. Moi aussi, à ta place, j’aurais des doutes.
Je troque la première paire contre une autre, avec d’immenses verres carrés, et je me penche vers le miroir pour m’examiner. Je les ai choisies pour rire, mais en fait elles me plaisent bien. Je les retire et regarde l’étiquette.
Peut-être dans une autre vie, avec un autre compte en banque.
— Puis j’ai vu un trombinoscope de ton année de troisième.
J’attrape une autre paire, avec des verres ronds réfléchissants. Elles ne me vont pas du tout, mais elles dissimulent mes yeux, me laissant le temps de me préparer pour la suite.
Je sais exactement où Élodie veut en venir. La seule personne qui n’ait jamais connu la Natasha d’avant est désormais au courant de ce que le reste de ma promo sait depuis le début : le moi de troisième et le moi de terminale semblent être deux personnes différentes.
— Non seulement tu étais canon, mais on t’a élue reine du bal d’automne, déléguée de classe, et tu as eu les félicitations.
Je la dévisage en fulminant. Mon passé brillant n’est pas un secret, mais j’aimerais bien savoir pourquoi Élodie s’est renseignée sur moi.
— Je veux dire, c’est une transformation assez radicale, et j’aimerais bien savoir ce qui l’a provoquée.
Elle me prend le poignet avec un regard sincèrement intéressé. Mais je n’ai aucune envie de lui raconter l’histoire de ma chute.
— Rien du tout.
Les yeux bleus d’Élodie scrutent les miens en quête de la vérité qu’elle est certaine que je dissimule. Le flingue encore fumant, l’événement cataclysmique qui m’a jetée à bas de mon piédestal. Mais la vérité, c’est que ça ne s’est pas passé comme ça.
Je veux dire, personne n’est mort.
Ce n’est pas comme si ma vie avait implosé du jour au lendemain.
Ça a plutôt été un déclin progressif. Une série d’incidents malheureux qui ont entraîné pauvreté, dépression et désespoir. Tels un virus, ceux-ci se sont installés chez nous en contaminant d’abord ma mère, puis moi.
Pendant un moment, j’ai tenté de préserver les apparences. Mais assez vite, le gouffre entre moi et mes camarades m’a fait tomber de plus en plus bas, jusqu’à ce que ça ne soit même plus la peine de faire semblant.
Aujourd’hui, ce qui ressemble à un échec est juste ma manière de me protéger. J’économise mon énergie pour le boulot que je fais après les cours, parce qu’on a besoin de ce fric. Et comme personne ne me paie pour suivre des cours d’histoire, ce n’est pas très haut sur la liste de mes priorités.
Tout de même, Élodie me déçoit. Elle est censée être la personne qui me permet de m’évader de mon quotidien pourri pour vivre un fantasme l’espace de quelques heures. Si elle a l’intention de se changer en coach de vie, elle devrait aller jusqu’au bout de sa démarche et me ramener là où je devrais être : au lycée.
— C’est une intervention ou quoi ? je demande. Parce que je préférerais aller en boîte. (Je détache ses doigts de mon avant-bras et remets les lunettes à leur place.) Tu ne peux pas être à la fois ma codélinquante et ma conseillère scolaire.
— D’accord, dit-elle en saisissant les lunettes avec de gros verres carrés. Mais que ça te plaise ou non, on va te relooker. Parce que tu ne peux pas te pointer où on va habillée comme ça, dit-elle en désignant mon sweat à capuche d’un index désapprobateur.

1.  Du vélo en salle. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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On est dehors. Libérés de ma queue-de-cheval habituelle, mes longs cheveux bruns forment de douces ondulations qui encadrent mon visage fraîchement maquillé, tandis que ma robe s’arrête plus haut que mon short de sport.
— Je me sens comme Pretty Woman, dis-je.
Le film préféré de ma mère, l’histoire de cette escort girl à qui un riche client – qui l’a littéralement ramassée au coin d’une rue – offre un relooking de luxe.
Quand ma mère a décidé que j’étais enfin assez grande pour le regarder avec elle, elle a passé deux heures à sourire bêtement ou à presser anxieusement un mouchoir humide sur ses lèvres, comme si la fin risquait de changer. Pendant le générique final, elle a dû décider que le fait que je n’avais pas touché à la boîte de Kleenex signifiait que je n’avais pas compris l’histoire, et elle a tenté de me l’expliquer.
« Mais regarde ! s’était-elle écriée en revenant en arrière pour repasser la scène où la prostituée et l’homme d’affaires partent en limousine. Elle le sauve aussi ! » J’imagine que dans sa tête ça compensait le fait que cette femme avait dû changer absolument tout en elle pour devenir digne du mec. Non merci.
— C’est un relooking assez radical, convient Élodie, m’arrachant à mes pensées et me ramenant au présent. Et le meilleur dans tout ça, c’est que tu n’as même pas besoin de me tailler une pipe pour me remercier !
Je tire sur l’ourlet de ma robe, les sourcils froncés. Ça fait très longtemps que je ne me suis pas autorisée à avoir l’air jolie. Le résultat est à la fois inspirant et perturbant.
Comme si une partie de moi pensait : C’est exactement celle que tu dois être !
Pendant que l’autre protestait : Tu ne t’en tireras pas aussi facilement. 
— Franchement… je me sens un peu mal à l’aise.
Mes bras pendent mollement, comme si j’avais oublié la manière de m’en servir. Entre la robe, les chaussures, les lunettes de soleil, le maquillage et le nouveau soutien-gorge qui fait paraître mes seins beaucoup plus gros qu’ils ne sont réellement, Élodie vient d’investir gros, et elle n’a pas l’air préoccupée par le fait que je ne pourrai jamais la rembourser.
— Merci, je lâche enfin. Sincèrement.
Que pouvez-vous dire d’autre quand quelqu’un vient de claquer un paquet de fric pour vous sans rien vous demander en échange ?
Élodie fait coucou à mon reflet dans la vitrine, et j’agite la main en retour. Elle ne s’est pas fait relooker, essentiellement parce qu’elle n’en avait pas besoin. Elle a juste troqué son débardeur contre un caraco en soie et ses baskets contre des sandales à lanières.
Mais c’est la première fois que je me tiens à côté d’elle et que je me sens son égale.
Alors, je décide de profiter du moment et d’agir comme si je l’étais vraiment.
J’avance une hanche et secoue mes cheveux en adoptant l’expression vide d’une figurante dans un clip misogyne. Élodie lève un sourcil et esquisse un sourire en coin, que je qualifierais de « malicieux » si cet adjectif faisait partie de mon vocabulaire habituel.
— Prête à te lancer dans l’inconnu ? demande-t-elle en passant son bras sous le mien.
Je détaille le bâtiment, un bloc de vitres réfléchissantes qui monte presque jusqu’aux nuages gris dans le ciel. Le genre d’endroit plein de gens qui obéissent aux règles et font toujours les choses correctement, tout ça pour finir hagards et enchaîner les jours de semaine en comptant les heures jusqu’au week-end.
— C’est pour ça que tu m’as fait abandonner mon sweat à capuche ?
Élodie renverse la tête en arrière et rit, puis m’entraîne vers le bâtiment voisin qui est beaucoup moins haut, beaucoup plus sombre, et dont les rares fenêtres sont toutes peintes en noir.
— Oh, encore une chose, dit-elle en pressant un objet rectangulaire dans ma main. C’est un club réservé aux membres. Fais comme moi.
La carte en plastique s’orne d’une photo de moi pour laquelle je sais que je n’ai jamais posé, essentiellement parce que j’y porte un top qui ne m’appartient pas.
Élodie me fait un clin d’œil.
— Magie ou Photoshop ? Je te laisse décider.
Je lis ce qui est marqué. Apparemment, ça fait presque un an que je suis membre de…
— L’Arcana ?
Mon regard fait la navette entre Élodie et la carte. Ce nom me dit quelque chose, mais impossible de me souvenir quoi. Déjà, Élodie s’approche du videur et lui montre la sienne. Alors, je remise cette pensée dans un coin de ma tête et je la suis en me demandant : Putain, mais c’est quoi, cet endroit ? 
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— Tu dois tout leur donner, dit Élodie. Ton sac, ton téléphone, la totale.
Je jette un coup d’œil à la fille derrière le comptoir.
— Non, pas question. Je ne me sépare pas de mon téléphone.
Élodie lève les yeux au ciel.
— Sois pas relou. Tu le récupéreras à la fin.
— À la fin de quoi ? je demande sans lâcher mon sac à dos.
Exaspérée que je refuse de confier mes affaires à une inconnue dans un endroit super bizarre, Élodie me l’arrache des mains et le pose sur le comptoir. En échange, j’écope d’un regard noir de l’employée et d’un bracelet de caoutchouc avec un numéro.
— Cet endroit est totalement hors ligne, m’explique Élodie. Un club à l’ancienne, où les selfies sont interdits. C’est ça qui le rend si cool.
Elle m’entraîne le long d’une allée bordée de fleurs qui se termine par une petite guérite confectionnée avec des branches et des guirlandes lumineuses. À l’intérieur, une femme est assise derrière une table recouverte d’une nappe en soie bleue. D’après la boule de cristal à sa droite et le bâton de fumigation sur sa gauche, je devine que c’est une voyante.
Ou en tout cas, qu’elle se fait passer pour telle.
Rabattant ses longs cheveux roux par-dessus son épaule, elle désigne le tabouret de velours pourpre en face d’elle.
— Vous connaissez le tarot ? demande-t-elle.
Elle me tend un jeu de cartes en me fixant de ses yeux bruns au regard interrogateur.
Comme le nom du club, la mention du tarot allume une étincelle dans ma tête. Après avoir refusé de penser à mon père pendant des années – vu que, de toute évidence, il ne pensait pas à moi –, je suis surprise par les images qui défilent soudain dans ma tête. La vision est si claire que c’est comme si je regardais une scène à travers une vitre très mince.
Je suis gamine ; je dois avoir dans les neuf ans. Mon père et moi sommes penchés sur un vieux jeu de tarot qu’il a étalé sur la table devant nous. L’une après l’autre, il saisit les cartes et m’explique les secrets dissimulés dans leurs étranges illustrations.
Même si je ne comprends pas tout ce qu’il raconte, je l’écoute, fascinée, et je tente de retenir autant de choses que possible. Mais il vient juste d’atteindre le dernier des arcanes majeurs, le Monde, quand la voiture de ma mère se gare dans l’allée. Mon père fait disparaître les cartes. Quelques secondes avant que ma mère ne franchisse la porte d’entrée, il se tourne vers moi, un index sur les lèvres. 
C’est la dernière fois que j’ai eu ce tarot sous les yeux.
Et l’une des dernières fois que j’ai vu mon père.
Quelques jours plus tard, il disparaissait de ma vie, et je n’ai plus jamais entendu parler de lui.
Arcana. Évidemment. À présent, je comprends le nom du club.
Le tarot se compose de soixante-dix-huit cartes – vingt-deux arcanes majeurs et cinquante-six arcanes mineurs –, dont mon père n’a pas eu le temps de me parler.
— C’est une clé illustrée de l’univers, je réponds à la femme rousse. Une allégorie du voyage de la vie.
Puis je bats les cartes comme une pro, avec des gestes aussi fluides et rapides que si j’avais fait ça toute ma vie.
Quand je rends le jeu à la voyante, elle l’étale en demi-cercle devant moi.
— Choisissez une carte, ordonne-t-elle, et prenez-la de la main gauche.
— La main du destin.
La phrase sort toute seule de ma bouche, et je sais que je répète quelque chose que mon père a dû me dire autrefois.
Je choisis une carte et, anxieuse, regarde la femme la retourner.
— Votre vie est sur le point de changer, dit-elle, poussant la carte vers moi avec la pointe de son ongle. À partir d’aujourd’hui, rien ne sera plus jamais pareil.
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Je me penche en avant pour mieux voir. Élodie m’agrippe l’épaule et hoquette :
— La Roue de Fortune !
L’illustration de cette carte est différente de celle du jeu de mon père. En étudiant les serpents à deux têtes lovés de chaque côté de la roue dorée avec un cadran d’horloge au centre et la créature ailée perchée sur le dessus, je frissonne.
— C’est une bonne carte, non ? demande Élodie.
— Bonne, mauvaise… Le changement, c’est ce que vous en faites.
La voyante récupère la carte, la remet dans le paquet et fait signe à mon amie que c’est son tour.
Élodie tire une tout autre carte. Apparemment, rien ne va changer dans sa vie. D’un autre côté, sa vie est déjà géniale, donc c’est sans doute un soulagement.
— Deux de Coupe, dit-elle avec un large sourire tandis qu’on s’enfonce dans le club. Un nouvel amour en approche. Peut-être seulement pour ce soir. Dommage que tu ne puisses pas le rencontrer.
Elle rit.
Prise de panique, je me tourne vers elle.
— Hein ? Pourquoi ?
— C’est ici que nos chemins se séparent, dit-elle comme si c’était prévu depuis le début.
Mais si tel est le cas, elle a oublié de me prévenir.
— On est venues ensemble ! je proteste sur un ton tellement geignard et pathétique que mes joues s’enflamment de honte.
La dernière chose dont j’aie besoin, c’est de me retrouver seule. Mais Élodie s’est déjà tournée vers un type en costard vintage qui distribue des masques. Elle lui en demande deux.
— Détends-toi, dit-elle en reportant son attention sur moi. C’est juste un club. On est là pour s’amuser. Et puis, ce sera drôle de se raconter ce qui nous est arrivé quand on se retrouvera. Pour le moment… – elle me tend un loup de velours noir – il te suffit de passer la porte marquée de la carte que tu as choisie.
— Mais… et si je me perds et que je n’arrive pas à te retrouver ? Je n’ai même pas mon…
Avant que je puisse prononcer le mot « téléphone », Élodie a déjà disparu.
Je fixe la direction dans laquelle elle est partie. Puis je jette un regard nerveux à la ronde.
Cet endroit est franchement bizarre. Et intéressant, certes. Mais quand j’ai accepté de sécher les cours, ce n’était pas pour me retrouver à traîner seule dans un club inconnu.
Que l’Arcana aille se faire foutre. 
Et Élodie aussi. 
Je dois rebrousser chemin, récupérer mes affaires et trouver une voiture pour me ramener chez moi. C’est la chose la plus sûre et la plus intelligente à faire.
Mais alors que je suis sur le point de faire demi-tour, une voix insistante se manifeste dans ma tête.
Pourquoi ne pas essayer ? 
Et si cette voyante avait dit vrai ? 
Je sais que c’est ridicule. Je ne me suis jamais intéressée aux prédictions ni aux signes, et encore moins au moment où Mercure entre en rétrograde. Mais ma carte promettait un grand changement.
Et ce n’est pas comme si ma vie était fabuleuse au point que je veuille absolument qu’elle reste la même.
Avec un soupir, je capitule et enfile le masque.
 
— À la Roue de Fortune ! je marmonne dans un effort pitoyable pour me motiver.
Puis je prends une inspiration tremblante, trouve la porte qui correspond à ma carte et pénètre dans un monde nouveau.
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Malgré le hurlement du vent diffusé par des haut-parleurs invisibles et la lueur argentée semblable au clair de lune qui émane du plafond peint en noir, il est évident que je suis toujours à l’intérieur. Dans une grande pièce vide et un peu flippante que je traverse rapidement.
Au fond, une porte étroite donne sur une autre pièce également peinte en noir. Mais celle-ci est coupée en deux par un long chemin de terre, encadré par une forêt de faux sapins.
Je m’avance, mes talons crissant sur le sol, et remarque une vieille poupée abandonnée sur le bas-côté. Sa robe est sale et ses cheveux, tout emmêlés. Si je ne savais pas que c’est impossible, je jurerais que ses yeux de verre me suivent du regard tandis que je passe devant elle.
Plus loin, alors que le chemin vire vers la droite, je comprends que je connais cette poupée, c’était ma préférée quand j’étais petite.
D’accooooord. 
Je frissonne et me frotte les bras, puis allonge le pas pour atteindre la porte suivante. J’espère qu’elle donne sur le genre de club underground exclusif que m’a promis Élodie. Mais franchement, je commence à douter de son existence. On dirait bien que mon amie a décidé de s’amuser à mes dépens.
Puis je revois la poupée.
Une autre, et encore une autre.
 
Toute une chaîne de poupées au visage immobile qui mènent jusqu’à une tombe solitaire.
La personne qui a conçu cet endroit n’a pas lésiné sur les moyens, mais… c’est super flippant. 
Je m’arrête devant un tas de terre fraîchement retournée. Bizarrement, je me sens plus curieuse qu’effrayée. Un ange est perché au sommet de la pierre tombale. Une de ses mains tient une montre de gousset ; l’autre tend un doigt vers le ciel.
Un peu plus bas sont gravés mon nom, ma date de naissance et celle de ma mort.
Aujourd’hui.
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Je regarde fixement ma tombe.
Je suppose que je suis censée crier ou un truc du genre. Au lieu de ça, je me mets à rire si fort que j’en pleure.
C’est exactement le genre de blague qu’Élodie pourrait imaginer. Et je suis prête à parier qu’elle rit avec moi depuis une cachette quelconque.
— À ton avis, elle est morte de quoi ?
Je lève les yeux. Un garçon se tient face à moi. Il est grand et large d’épaules, avec une mâchoire bien dessinée, une bouche généreuse et un nez légèrement tordu, comme s’il avait été cassé. Ses cheveux noirs ondulés lui tombent dans le cou, et bien qu’il porte un loup bleu roi, son costard vintage sort tout droit de l’ère victorienne.
Mon regard fait la navette entre lui et ma prétendue tombe.
— Probablement d’ennui.
Le garçon me dévisage un long moment. Les coins de sa bouche frémissent légèrement, mais s’interrompent avant d’esquisser un véritable sourire.
— Je m’appelle Braxton, dit-il.
— Tu es le mec de la photo, je lâche.
Et aussitôt, mes joues s’enflamment de honte.
— Pardon ?
Il incline la tête vers moi. Cette fois, il se laisse aller à sourire.
J’agite la main.
— Rien. C’est juste que… tu es un ami d’Élodie, pas vrai ?
Je le détaille. Le mec qui me disait quelque chose. Celui qui voulait soi-disant me rencontrer. Et tu es encore plus beau gosse en personne. Pas besoin de filtre. 
Bien que son masque dissimule la moitié supérieure de son visage, je suis soulagée de voir son sourire s’élargir.
— Ouais. Et tu peux m’appeler Braxton, ou Brax. Tout me va.
Sa voix contient une légère pointe de cet accent anglais qui me fait penser à des pensionnats chics, à des chasses à courre et à tous les ténébreux héros de mes romans gothiques préférés. Elle me donne envie d’en savoir plus, d’en entendre plus. Puis je remarque qu’il attend, et je réalise que c’est à mon tour de me présenter.
— Je suis la fille morte, dis-je en désignant ma tombe du menton.
Il incline la tête sur le côté.
— Je dois admettre que je n’avais encore vu personne réagir comme tu l’as fait.
— Pourquoi ? En général, les gens réagissent de quelle façon à la nouvelle de leur mort imminente ? je demande, sur un ton plus charmeur qu’à mon habitude.
Je tiens mon masque pour entièrement responsable de cette soudaine prise de confiance.
— Disons juste que tu es la première à en rire.
Bien que j’aie du mal à distinguer ses yeux, je sens le poids de son regard sur moi. Et même si je suis certaine de ne jamais l’avoir rencontré auparavant – essentiellement parce qu’il n’est pas le genre de personne que l’on peut oublier –, sa façon d’occuper l’espace a quelque chose de familier. L’atmosphère a changé à son arrivée, comme si un courant invisible ondulait entre nous. J’ai l’impression de planer ; je me sens si déséquilibrée que je me hâte de meubler le silence pour qu’il ne remarque pas à quel point il me perturbe.
— Bon. C’est quoi exactement, cet endroit ? Je m’attendais à un club privé, mais jusqu’ici ça ressemble plutôt à une sorte de maison hantée hyper stylisée.
Braxton jette un rapide coup d’œil par-dessus son épaule, puis reporte son attention sur moi.
 
— Non, c’est vraiment un club, répond-il dans un murmure. Mais je ne suis pas censé être là. En principe, tu dois trouver ton chemin toute seule.
— Alors, pourquoi tu es sorti du scénario ? je demande, consciente que mon souffle s’étrangle tandis qu’il passe une main sur sa mâchoire comme s’il s’efforçait de prendre une décision.
Il hausse les épaules.
— La curiosité, je suppose.
Puis, sans rien ajouter, il m’entraîne hors du cimetière et dans un endroit encore plus étrange.


9
— Et voici le cœur de l’Arcana, annonce Braxton en m’introduisant dans une salle immense qui me fait penser au château de Versailles… mais décoré par Salvador Dalí.
Sur la piste de danse, des dizaines de couples se balancent au rythme d’une chanson tragique interprétée par une femme en longue robe brodée de perles, au visage dissimulé par un masque orné d’andouillers.
Toutes sortes de curiosités sont accrochées aux murs. Des horloges antiques dont les aiguilles tournent à l’envers, des portraits au cadre doré dont tous les sujets, même les femmes, arborent une moustache aux extrémités recourbées. Et juste au-dessus, perchés sous le plafond comme pour former une couronne, une longue rangée de trophées de chasse coiffés de diadèmes ou de perruques, et dégoulinants de bijoux scintillants.
— Ne t’en fais pas, dit Braxton en surprenant mon regard. Ce sont des faux. Aucun animal n’a été tué dans un but purement esthétique.
Autour de nous, les gens rient et dansent tandis que des serveurs se déplacent parmi eux, un plateau adroitement tenu en équilibre sur la paume de leur main. Les garçons portent un fourreau noir brillant ; les filles sont en smoking.
C’est exactement la bonne dose d’étrangeté. Un festin pour les yeux. Et un million de fois mieux que le lycée. Sans doute l’endroit le plus cool où Élodie m’ait jamais emmenée. Dommage qu’elle ne soit pas là pour en profiter elle aussi.
Alors que je scrute la mer de masques en me demandant si mon amie se trouve parmi eux, Braxton fait signe à un très beau garçon en robe bustier. Il prend les deux derniers verres sur son plateau et m’en tend un. Le verre est en cristal taillé, et il contient un liquide vert pâle scintillant.
— On l’appelle la Fée verte, annonce Braxton en trinquant avec moi. Aux nouveaux départs ! ajoute-t-il en élevant la voix pour mieux se faire entendre par-dessus le brouhaha ambiant.
Je le regarde vider son verre d’un trait, mais pour ma part je m’abstiens. Je veux dire, il est mignon. Et apparemment inoffensif. Mais il est hors de question que je boive un truc bizarre et inconnu.
— Pourquoi on l’appelle comme ça ? je demande en faisant tourner mon verre et en regardant le liquide remuer à l’intérieur.
— Tu ne goûtes pas ?
Je secoue la tête. Je suis sur le point de lui rendre le verre sans y avoir touché quand la chanteuse attaque un morceau familier – celui qu’Élodie et moi avons écouté sur le chemin du centre commercial. Comme la pluie s’était arrêtée, elle avait monté le son et baissé la capote de sa voiture. J’avais levé la tête vers le ciel en imaginant qu’on chevauchait le vent jusqu’à un horizon lointain. À ce souvenir, je me sens brusquement si légère que je me dresse sur la pointe des pieds comme pour m’envoler.
— Ça va ? lance Braxton.
Mais ses mots me parviennent étouffés, comme s’il avait dérivé à mille kilomètres de moi.
Autour de nous, la musique enfle. Mes oreilles se mettent à bourdonner ; mon souffle accélère ; ma vision rétrécit et se floute tandis que les corps continuent à s’agiter sur la piste de danse.
Braxton se penche vers moi avec une mine inquiète.
— Natasha ? Tu vas bien ?
Je voudrais lui demander pourquoi toute la pièce ondule et scintille. Et comment il est possible que les têtes d’animaux empaillés rient pendant que les visages peints à l’huile sortent de leur cadre. Mais je n’arrive pas à articuler le moindre son – je parviens juste à regarder la collection d’horloges fondre et dégouliner le long des murs.
Je suis horrifiée.
Quelque part très loin, j’entends une voix geindre :
— Mais qu’est-ce que tu m’as fait avaler ?
Je mets un moment à réaliser que c’est la mienne.
— Rien du tout, répond Braxton en désignant mon verre toujours plein.
Pourtant, mes doigts tremblent si fort que je finis par le lâcher. Il se brise sur le sol.
— Apparemment, Élodie avait raison à ton sujet, constate Braxton.
Mais je ne sais absolument pas de quoi il parle.
La chanson s’est insinuée dans les profondeurs de mon cerveau, et à présent tout m’apparaît tordu, moi y compris.
Le visage masqué de Braxton me toise. Malgré le sol qui tangue sous mes pieds, malgré le plafond et les murs qui se referment sur moi, je parviens à hoqueter :
— Mais qu’est-ce qui se passe, putain ?
La dernière chose dont j’aie conscience avant de perdre connaissance, c’est que Braxton me rattrape alors que je tombe.
— Oh, ma belle. Je crains que tu ne tardes pas à le découvrir.
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Quand je reviens à moi, je suis assise derrière un bureau.
Ce n’est qu’en apercevant M. Jansen debout au tableau que je réalise : je suis en cours d’anglais.
Que… ?
Des images de l’Arcana se succèdent au hasard dans ma tête. Comme les pièces d’un puzzle, certaines s’emboîtent facilement tandis que d’autres ressemblent aux fragments d’un rêve. Des garçons en fourreau noir scintillant, un élan coiffé d’une tiare, une histoire de fée verte, une chanson qui me fait l’effet d’une berceuse…
Rien de tout cela n’a de sens.
Et le pire, c’est que malgré tous mes efforts je n’arrive pas à me souvenir comment je suis arrivée là.
Je regarde frénétiquement autour de moi, puis baisse les yeux pour m’examiner. Je porte mon sweat-shirt par-dessus la robe qu’Élodie m’a offerte quand on est allées faire les magasins.
Les magasins.
C’est l’une des dernières choses dont je me souviens clairement. Je m’accroche à l’image de nous deux entassées dans une cabine d’essayage comme si c’était un radeau de survie.
Les escarpins qu’Élodie a tenu à me faire porter pour aller en boîte ont été remplacés par mes baskets. Mais je ne vois ni mon sac à dos ni mon téléphone.
Un torrent d’images déferle dans ma tête. L’Arcana, ce drôle de club underground avec des cartes de tarot, ma pierre tombale, un garçon avec un masque en velours bleu… Est-ce que j’ai récupéré mes affaires au vestiaire ? 
Ou est-ce qu’il s’est passé autre chose ? 
Quelque chose de si affreux que mon esprit l’a bloqué ? 
Ma tête commence à pulser de douleur, et l’une de mes jambes se met à trembler. En levant les yeux, je vois que le prof m’observe. Alors, je pince les lèvres et me force à me ressaisir, à me concentrer sur l’interro posée devant moi.
D’une main mal assurée, je réponds aux questions en cochant des cases au hasard et en griffonnant des réponses absurdes. Dès que j’ai fini, je pose la feuille sur le bureau du prof et sors de la classe en courant.
J’entends M. Jansen m’appeler alors que la porte se referme derrière moi, mais je m’occuperai de ça plus tard. Pour le moment, je n’ai pas de temps à perdre.
Je dois retrouver mon téléphone.
Et envoyer un texto à Élodie pour qu’elle m’explique ce qui m’est arrivé.
L’air froid du matin me gifle le visage tandis que je fonce vers mon casier, espérant que mes affaires seront à l’intérieur. Je fais tourner les mollettes de mes doigts fébriles et récite mentalement la combinaison, comme pour prendre de vitesse les pas lourds qui martèlent le sol non loin de moi.
Allez, allez ! Je donne un coup de pied dans la porte du casier en dessous du mien et maudis ma maladresse en loupant le dernier chiffre. Maintenant, je vais devoir recommencer de zéro.
— Natasha ?
Je tourne furieusement les mollettes. La seule personne qui m’appelle comme ça, c’est Élodie, et ce n’est pas sa voix.
— Natasha Clarke ?
Les pas se font plus déterminés, et ils ne sont pas seuls.
— Lâche ce cadenas, Natasha.
Mon cœur bat la chamade dans ma poitrine ; mon souffle se précipite.
Mais je ne regarderai pas.
Je ne peux pas regarder.
Il faut juste que j’arrive à ouvrir ce foutu casier et…
Une main lourde s’abat sur mon épaule et me force à me retourner. C’est M. Morris, le proviseur. Je reconnais l’homme au visage rougeaud qui se tient près de lui : c’est le vigile du lycée.
— Natasha, je dois te demander de t’écarter de ce casier, lance M. Morris.
— Mais pourquoi ? Qu’est-ce que… ?
Avant que je puisse finir ma phrase, le vigile sort un outil de sa poche, une sorte de pied-de-biche avec lequel il force la porte de mon casier.
Le proviseur soupire.
Le vigile grogne.
Et moi, j’écarquille des yeux incrédules à la vue d’un tas de fringues de marque neuves, de chaussures et de lunettes de soleil qui ne m’appartiennent définitivement pas.
— Suis-moi, ordonne M. Morris tandis que le vigile vide mon casier.
— Je ne comprends pas, dis-je d’une voix si évanescente que j’ai l’impression de n’être plus que l’ombre de moi-même.
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Il se révèle que le pire, dans cette marche de la honte, ce ne sont pas les regards en coin que me lancent les secrétaires et les élèves lèche-cul qui ont dédaigné toute une liste d’options intéressantes pour donner plutôt un coup de main à la vie scolaire.
Non, le pire, c’est de voir les épaules de ma mère voûtées par l’épuisement, sa bouche pincée par la désapprobation et son air déçu tandis qu’elle regarde M. Morris me pousser dans son bureau.
Après le départ de mon père, c’est comme si on avait échangé nos rôles. Ma mère a trouvé un boulot alimentaire. Elle pointe à l’heure, et au travail elle se comporte comme n’importe quelle adulte responsable. Mais dès qu’elle rentre à la maison le soir, elle se transforme en créature fragile et enfantine qui attend de moi que je comble le vide laissé par l’absence de mon père.
J’ai commencé à lui remettre l’essentiel du fric que je gagnais en faisant du baby-sitting et, plus tard, en bossant après les cours.
J’ai fait tout mon possible pour lui offrir le genre de soutien émotionnel dont j’avais désespérément besoin.
Et à cause de ça, elle est devenue si dépendante de moi qu’elle ne se comporte plus comme un parent.
À sa façon de soupirer quand j’entre dans le bureau du proviseur, je vois bien qu’elle considère toute cette histoire comme une attaque personnelle. Je suis une déception de plus qui vient s’ajouter à une longue liste.
Je m’assois près d’elle et me recroqueville sur moi-même pour me faire la plus petite possible. Le dos voûté et les jambes croisées, je replie les bras sur mon ventre et fixe le bout d’une de mes baskets en attendant le début du sermon.
— On nous a informés que tu dissimulais de la marchandise volée dans ton casier, et je suis navré que cela se soit confirmé. As-tu quelque chose à dire pour ta défense ?
M. Morris s’adosse à sa chaise de bureau en faisant semblant de me donner une chance de m’en tirer, comme s’il n’avait pas déjà statué sur mon cas.
Entre mes notes catastrophiques, la blouse effilochée de ma mère et ses doigts jaunis par la nicotine qui tremblent, tellement elle a besoin de s’en griller une, il a déjà tiré ses conclusions sur le type de famille dont je viens.
Père absent. Mère dépassée. Fille en perdition.
Et bien qu’il n’ait pas complètement tort sur ce point, il se trompe sur un autre. Je suis prête à enfreindre un certain nombre de règles, mais je n’ai volé aucune de ces choses.
En revanche, je les ai reconnues : ce sont toutes celles qu’Élodie et moi avons essayées hier et décidé de ne pas acheter.
M. Morris joint le bout de ses doigts et attend que je me défende.
Au lieu de ça, je demande :
— Où est Élodie ?
Pour la première fois, ma mère me regarde en face, les yeux tellement plissés qu’ils sont presque fermés.
— Qui ça ?
— Élodie Blue. Elle est où ?
Trop tard, je réalise que je dois avoir l’air ridicule.
M. Morris pose les mains à plat sur son bureau et se penche en avant.
— À propos des marchandises volées. Tu as quelque chose à dire pour ta défense ? C’est très sérieux. Nous avons des preuves contre toi.
Des preuves ?
C’est alors qu’il tourne son écran d’ordinateur vers moi et lance la vidéo de surveillance qui me montre en train de fourrer les vêtements, les chaussures et les lunettes de soleil dans mon casier. Ma robe me couvre à peine les fesses, et mon eye-liner a coulé en me faisant des yeux de raton laveur. Ce n’est pas brillant.
D’après le proviseur, un délit a été commis, et je suis la suspecte numéro 1. Et même si je sais exactement qui est la vraie coupable – franchement, qui ça pourrait être hormis la personne qui a insisté pour m’emmener faire les magasins ? –, je sais aussi que personne ne me croira.
Élodie Blue est devenue la star de ce lycée.
Alors que moi, ces dernières années, j’ai habitué les gens à s’attendre au pire de ma part.
— Il faut vraiment que je parle à Élodie, j’insiste sur un ton pressant.
Et tant pis si ça me donne l’air pathétique, je suis trop désespérée pour m’en soucier.
M. Morris soupire. Il écarte les doigts sur son bureau et confirme ce dont je me doutais déjà : je vais avoir de gros ennuis.
On m’escorte dehors, encadrée par le proviseur et par un flic. Une petite foule d’élèves se forme pour me regarder partir.
Quelqu’un m’appelle. Je tourne vivement la tête. J’ai besoin que ce soit Élodie et qu’elle dise quelque chose – n’importe quoi pour me sortir de cette merde.
Mais mon regard se pose sur Mason. Il a l’air choqué, effrayé et déçu à la fois.
Qu’est-ce qui s’est passé ? articule-t-il. Mais le flic tire sur mon bras plus brutalement que nécessaire, et je suis forcée de le suivre.
Avant qu’il me fourre à l’arrière de sa voiture, je me tourne vers ma mère.
— Je suis désolée, je chuchote. Mais ce n’est pas moi qui ai volé ces trucs. Il faut que tu me croies.
Je m’accroche à elle, cherchant quelque chose que je suis incapable de nommer et qu’elle est incapable de me donner.
— J’attendais mieux, dit-elle.
Et sa silhouette osseuse s’éloigne sans préciser si elle parle de sa vie ou de la mienne.
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Il existe des choses pires que la prison.
Je veux dire, rien dont j’aie déjà fait l’expérience, mais je sais qu’il existe des choses pires qu’être photographiée, forcée de donner ses empreintes et fouillée par une policière aux doigts anormalement vigoureux. Chaque jour, des tas de gens affrontent des horreurs à faire pâlir ce qui m’arrive, par comparaison.
Mais le pire, c’est de savoir que je suis responsable de ce fiasco. La voix dans ma tête m’a prévenue de ne pas suivre Élodie quand elle a quitté le lycée hier, mais j’ai choisi de lui faire un doigt d’honneur.
— Tu as de la chance, me disent les flics. Tu es encore mineure. Si tu avais dix-huit ans, les conséquences seraient beaucoup plus graves.
La déception de ma mère l’est déjà.
Me faire virer du lycée, c’est grave.
Devoir payer des frais judiciaires, c’est grave.
Aller peut-être en maison de redressement, c’est hyper grave.
Je ne suis même pas arrivée au bout de la liste quand quelqu’un m’appelle.
— C’est toi, Natasha Clarke ?
J’acquiesce, sans la moindre idée de ce qu’on va m’annoncer.
— Tu es libre.
— Sérieusement ?
La policière fronce les sourcils, déverrouille la porte de ma cellule et tend un bras vers la sortie.
— Ça doit être sympa d’avoir des amis riches.
Je ne sais pas du tout de quoi elle parle.
Après un passage à l’accueil pour récupérer mon sweat-shirt, je sors et m’arrête pour lever mon visage vers le ciel où un pauvre nuage effiloché se fait cramer par le soleil de midi.
La liberté ne m’a jamais paru aussi délicieuse, ni aussi brûlante.
Quand je rouvre les yeux, mon regard se pose sur une Mercedes noire étincelante garée le long du trottoir, le moteur encore allumé. La vitre arrière descend, révélant un garçon assis sur la banquette. Il tient mon sac à dos.
Braxton.
Et puis quoi encore ?
Sans réfléchir, je bondis pour lui arracher mon sac des mains. Mais il est plus rapide que moi. Il le ramène vers lui, hors de ma portée.
— Putain, à quoi tu joues ? je crie en tentant de plonger par la fenêtre ouverte.
Braxton lève une main pour m’arrêter.
— Holà ! Tu devrais te calmer. Au cas où tu n’aurais pas remarqué, on nous observe.
Du menton, il désigne les deux flics debout près de leur patrouilleuse. Ceux-ci ont le regard braqué sur moi, et pas parce qu’ils se demandent si j’ai besoin d’aide.
— Qu’est-ce que tu veux ? je chuchote.
— Viens, on va se promener, répond Braxton en se poussant pour me faire de la place.
Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. Les deux flics montent dans leur voiture et s’éloignent. Puis je scrute l’intérieur de la Mercedes, essayant de voir le conducteur, mais les vitres sont teintées et il y a un panneau de séparation entre l’avant et l’arrière de l’habitacle.
— Il n’y a pas assez de crèmes glacées et de chiots mignons dans ce monde pour m’attirer où que ce soit, je réplique. Rends-moi mon sac à dos, point.
— Tu ne vas pas me faciliter la tâche, hein ?
Les sourcils froncés, je croise les bras sur ma poitrine.
— Pourquoi je ferais ça ?
Connard.
Avec un soupir exagéré, Braxton descend de voiture et tape deux fois sur le toit. Une seconde plus tard, la Mercedes déboîte et s’éloigne, nous laissant seuls tous les deux.
— Tu as eu une nuit difficile, Natasha. Je suis sûr que tu es épuisée.
— Qu’est-ce que tu m’as fait, bordel ? je crache en faisant vers lui un pas qui se veut menaçant.
Même si, contrairement à moi, Braxton semble très détendu, je me demande si je n’aurais pas dû prendre le risque de faire du tapage avant le départ des deux flics.
Braxton lève les mains. Il tient toujours mon sac à dos dans l’une d’elles.
— Quoi que tu t’imagines, tu te trompes. Tu t’es évanouie, c’est tout.
— Évanouie ? je ricane. Malgré le costume que tu portais, nous ne sommes plus au XIXe siècle. Les femmes ne s’évanouissent pas de nos jours.
Les coins de sa bouche se crispent. D’une voix tendue, il répond :
— Je te promets que je vais te rendre ton sac. Mais d’abord, laisse-moi t’offrir le petit déjeuner. Il y a un diner un peu haut ; ils servent des pancakes toute la journée.
Il fait un geste vague en direction du restaurant en balançant une lanière de mon sac sur son épaule, mais je garde mon regard braqué sur lui.
— J’ai une autre idée, je crache. Et si je retournais voir les flics pour leur raconter tout ce dont je me souviens de la soirée d’hier, et tout ce que je soupçonne ? Tu sais que je suis mineure, hein ?
— J’en suis bien conscient, répond-il sur un ton las. Mais tu ne vas rien leur dire du tout. Essentiellement parce que c’est moi qui ai payé ta caution et qui suis responsable de toi. Moi qui vais t’innocenter et lever les accusations qui pèsent sur toi.
Rien de tout ça n’a de sens. Depuis le moment où j’ai quitté le lycée hier, il me semble que j’ai basculé dans un univers alternatif. Braxton doit avoir seulement un ou deux ans de plus que moi.
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